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Apercu
d'une pratique de guerison

le << secret»jurassien
par Nathalie Fleury

Ayant realise un travail de memoire 1

en anthropologic sitr le « secret »

dans le canton du Jura, je me propose ici de presenter certains points de-
couverts lors de la recherche. C'est en effet les problematiques soule-
vees dans le terrain qui m'ont permis d'eclairer quelque peu le fonction-
nement et les enjeux lies au « secret ».

Avant d'aborder ces differents problemes, il semble necessaire d'ex-
pliquer succinctement le terrain choisi (ä savoir, le « secret »), ainsi que
le rapport que j'ai pu entretenir avec ce dernier. Nous serons de cette
maniere mieux a meme de comprendre l'approche que j'ai tente d'effec-
tuer.

PRESENTATION

Definition du « secret»

Je n'ai naturellement pas la pretention de donner « la » definition du

« secret ». L'explication qui va suivre demeurera ouverte. Elle sera tou-
tefois un point de depart nous permettant de mieux saisir les problematiques

qui sous-tendent la pratique en question.
Le « secret » est une pratique de guerison ou de soulagement des dou-

leurs qui est presente dans le canton du Jura. Les personnes qui l'exer-
cent sont appelees, dans cette region, « faiseurs de secrets ». Ces der-
niers utilisent des formules d'inspiration chretienne et certains gestes
(signes de croix, imposition des mains...) pour prodiguer leurs soins. lis
doivent connattre le nom, le prenom, la date de naissance et le mal dont
souffre le patient. Ces elements leur permettent de personnaliser la prie-
re prononcee.
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Soulignons que certains « secrets » s'adressent egalement aux ani-
maux. Dans ce cas, les soignants ont lä aussi besoin de certaines indications

(couleur du pelage, genre de mal dont est atteint l'animal,...) pour
particulariser la parole formulee.

Le «secret» se realise oralement, rien n'est ecrit. Les « faiseurs de

secrets » ont le pouvoir de guerir ä distance (par telephone, ä la suite
d'une lettre ou par l'entremise d'une personne qui consulte le « faiseur
de secrets » pour un tiers) ou en presence des malades qui viennent di-
rectement les voir.

Chaque maladie soignee est liee ä un « secret» particulier, e'est-a-
dire ä une priere et des gestes qui lui sont propres. Les maux les plus
couramment soulages sont les brülures, entorses, hemorragies et vermes.
Mais il en existe d'autres

Le savoir pratique que les « faiseurs de secrets » possedent leur a ete
transmis par une connaissance (parent ou ami) qui pratiquait elle-meme
le « secret ». La personne en question leur a indique la marche ä suivre

pour etre ä meme de soulager, ainsi que les obligations auxquelles ils
sont tenus. Iis ne doivent, par exemple, pas reveler le « secret» requ,
sauf ä celui qu'ils auront choisi comme heritier de leur savoir. Notons
que le « secret» est generalement donne a une personne ; quelquefois a
trois. Je n'ai eu connaissance que d'un cas oü la personne avait la possibility

de remettre son « secret » a trois autres. Dans la pratique, le «
faiseur de secrets » doit generalement se limiter ä choisir un unique succcs-
seur. Cela permet d'eviter que le « secret» ne soit disperse ä tous les
vents. L'elu devra en outre etre plus jeune que le « faiseur de secrets ».

Au moment oü le « secret» est transmis, le donateur perd son don.
Les « faiseurs de secrets » n'osent rien demander en echange de ce qui
est pour eux un service, un acte de charite envers leur prochain. Ce

qu'ils ont recu graluitement, ils ont l'obligation de le redonner gratuite-
ment, sous peine de perdre leur pouvoir.

Voilä en somme comment nous pourrions definir en quelques mots
la pratique du « secret » telle que je l'ai pe^ue dans le Jura. Naturelle-
ment, chaque « faiseur de secrets » pourrait etre decrit avec les particu-
larites qui lui sont propres. II ne faut ainsi pas perdre de vue que la
definition elaboree n'est qu'un premier point d'ancrage necessaire ä l'enten-
dement du lecteur.

Quelques mots sur mon rapport avec le terrain

L'approche que j'ai choisie pour l'etude du sujet est une approchc an-
thropologique basee sur l'implication et la distanciation du chercheur face

a son terrain. II est en effet important de s'interroger sur la relation en-
tretenue avec l'objet, afin de decouvrir le fonctionnement de la pratique.
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Implication

Le terrain etait compose des entrevues que j'avais eues avec des per-
sonnes liees ä la pratique du « secret» («faiseurs de secrets », clients,
folkloristes, medecins et ecclesiastiques), des discussions avec des con-
naissances et ceci dans une region bien determinee qui est le canton du
Jura. Remarquons que le « secret » n'existe pas uniquement dans le Jura.
Des pratiques similaires se retrouvent, par exemple, egalement en Va-
lais, dans le canton de Fribourg et dans certaines regions franqaises. II ne
se limite du reste pas aux regions catholiques, etant donne qu'il est
present en pays Protestant (Montagnes neuchäteloises, Pays d'Enhaut,...).
Le « secret» apparait neanmoins tout particulierement present et bien
ancre au sein de la tradition locale. C'est pourquoi j'ai choisi de limiter
mon terrain au canton du Jura. Je suis moi-meme Jurassienne, ce qui
m'a peut-etre permis de m'introduire d'une maniere plus naturelle au-
pres de mes interlocuteurs. Avoir choisi un terrain lie ä une region dans

laquelle j'avais vecu m'a aidee ä acceder plus facilement ä une compli-
cite avec certains de mes informateurs.

Mon implication au niveau du « secret » s'est effectuee sur le plan de

1'experience (j'ai en effet pour la premiere fois recount au « secret » au

cours de la recherche), ainsi que sur celui des rencontres avec des per-
sonnes interessees de pres ou de loin au sujet. Les discussions et
dialogues que j'ai pu partager furent des echanges qui m'ont permis de
mieux saisir 1'atmosphere dans laquelle baigne le « secret». Les
regards, gestes, silences, ne doivent pas etre negliges, car ils peuvent etre
la source d'une comprehension ä un niveau plus subtil. Cela explique
mon choix de contacts directs avec les personnes interrogees, plutöt
qu'une approche quantitative basee sur des questionnaires envoyes aux
interesses. L'oralite demeure ici une reelle source de richesse et cela
particulierement au sujet d'un phenomene tel que le « secret » qui ne devoi-
le pas aisement ses multiples facettes.

Distance face ä l'objet

II ne faut toutefois pas negliger un autre niveau tout aussi important
pour la bonne marche de la recherche, je veux parier de l'exteriorite, de

la distance par rapport a l'objet.
Pour mieux comprendre le rapport de l'anthropologue avec le terrain,

il est necessaire que le chercheur fasse etat de la maniere dont il a approche

et construit son savoir. Le chercheur doit pouvoir prendre du recul
face ä son terrain, revenir sans cesse sur sa demarche, sur la construction
de sa recherche, afin d'en constater les apports et effets. Cela permet en
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somme d'observer un point du vue critique face ä un objet qui demande
une reelle implication.

Finalement, il faut etre conscient que Petude realisee demeurera une
interpretation, un point de vue panni d'autres. Je n'ai pas eu la pretention

de parvenir ä cerner entierement et de la maniere la plus pertinente
le « secret». Mon but n'a pas ete et il ne le sera d'ailleurs pas dans ce
court apenju du sujet, d'aborder le phenomene en termes de vrai ou de
faux, de croyable ou d'incroyable, d'efficace ou d'inefficace. Mon
intention n'etait pas de porter un jugement sur une pratique et sur ceux
qui l'exercent, mais plutöt de tenter d'eclairer certains aspects lies au
« secret».

LE « SECRET » ET LA RELIGION CHRETIENNE

Au cours de mon travail de terrain, j'ai pu observer 1'importance don-
nee ä la religion chretienne par les « faiseurs de secrets » rencontres. Ces
derniers se sont en effet toujours referes ä Dieu pour m'expliquer ce qui
pouvait paraitre inexplicable, le fait qu'ils soient capables de soigner.

« Oui, il faut croire en Dieu pour celui qui fait le secret. II faut avoir
la foi et croire en Dieu. Au depart, j'ai vu la personne qui m'a transmis
le secret guerir ma genisse qui allait mourir. Avant eile, sept veterinaires
avaient essaye de la sauver sans resultat. Je pensais qu'elle etait « fou-
tue» J'ai alors essaye une personne qui faisait le secret. Elle m'a dit
que dans huit jours, ma genisse allait encore bolter et qu'elle referait le
secret. Ce qui s'est effectivement passe. Ensuite, elle a ete guerie. Com-
me le « faiseur de secrets » voyait que cela m'avait interesse, il m'a don-
ne ses secrets contre un litre de kirsch C'est l'experience qui m'a con-
vaincu. Oui, je suis un intermediate entre Dieu et les hommes. II ne faut
pas chercher ä comprendre. Je fais les secrets que j'ai recus, mais je ne
peux pas faire de miracles » (temoignage d'un « faiseur de secrets » de

Courgenay).
Un autre soignant m'a affirme : «II faut avoir une vie chretienne,

croire en Dieu et ne rien vouloir. A ceux qui veulent me payer, je leur
demande s'ils ne connaissent pas un plus pauvre qu'eux. Je ne veux rien
pour moi, mais ils peuvent envoyer aux plus pauvres ou a des oeuvres de
charite. »

Comme nous pouvons le noter dans les deux temoignages ci-dessus,
l'explication du « secret» par le christianisme est quelque chose qui va
de soi pour les « faiseurs de secrets » et qu'ils ne mettent pas en doute.
La croyance en Dieu est pour eux la source de leur pouvoir. L'origine de
leur don est sans conteste le Dieu Chretien. Iis ne cherchent ainsi pas ä
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expliquer ou ä comprendre plus profondement leurs pratiques, puisque
leur reponse ä toute interrogation est Dieu. « Lui seul sait comment pa
marche », repondront-ils.

La reference au christianisme se retrouve dans l'explication qu'ils
donnent au phenomene, mais egalement dans la pratique mente du «
secret ». lis utilisent en effet essentiellement des prieres pour soigner. Ces
dernieres composent ä leurs yeux la base de leur technique de guerison.
Remarquons que certains gestes (signes de croix, imposition des mains),
ainsi que quelques principes (les vermes sont, par exemple, generale-
ment enlevees ä la lune descendante) sont aussi suivis. Ce qui ressort en
somme de ces elements est la reference constante ä un modele universel
d'identification, le christianisme.

Afin de mieux comprendre comment le « secret » a pu demeurer en-
racine dans le Jura, il n'est pas inutile de presenter rapidement certains
aspects de ce.coin de pays.

Le canton du Jura a vecu pendant longtemps en marge du pays. L'iso-
lement geographique (dü aux mauvaises routes, au relief accidente, a

1'implantation tardive d'un reseau ferroviaire...) rendait les communications

difficiles avec l'exterieur. Les grandes agglomerations ne se sont
pas developpees ici (seules Delemont et Porrentruy, avec respectivement
11600 et 6900 habitants, sont aujourd'hui considerees comme villes).
L'agriculture a ete durant de longs siecles le secteur le plus exploite. La
culture de la terre etait la base de la vie humaine. La population etait
ainsi d'origine paysanne et considerait avec egard les croyances tradi-
tionnelles. La nature etait respectee et meme sacralisee par ceux qui la
cötoyaient journellement et qui vivaient de ses dons. Elle n'etait pas per-
5ue comme isolee du monde des hommes, mais faisait au contraire par-
tie de leur univers quotidien. Au sein d'une existence active et agricole,
la religion etait reellement presente. Tous frequentaient l'eglise le di-
manche ou il importait plus de se rendre que d'y bien prier Les images
pieuses, les croix, les chapelets se retrouvaient dans chaque maison. Les
fetes populaires correspondaient pour la plupart aux fetes religieuses. La
foi, comme nous le remarquons, etait bien implantee dans la vie quoti-
dienne. L'isolement au fond des campagnes a favorise cette ambiance
faite de religiosite et a incite les paysans ä ne compter que sur eux.

Quant au christianisme, il est interessant de voir qu'il s'est impose ici
auVP et VIIe siecles avec l'arrivee de moines venus pour la plupart d'lr-
lande. Le Jura etait a cette periode tres peu peuple. La region etait recou-
verte de nombreuses forets. Les moines ont permis, par leur travail de
defrichement et de predication, de creer autour d'eux des communautes
chretiennes. La colonisation du Jura est en bonne partie l'ceuvre de ces
demiers. Iis contribuerent ä l'extension du christianisme hors des villes.
Actuellement, ils sont pergus comme des saints et leurs reliques ont ete
la source de pelerinages et de prieres.

83



All Moyen Age dejä, le peuple invoquait les saints pour soigner les
maladies dont il souffrait. L'appel aux saints guerisseurs etait une me-
thode de guerison dans laquelle les gens avaient place leur confiance.
Au temps des veillees encore, periode qui s'est maintenue jusqu'au
debut du siecle et oü Ton se retrouvait pour ecouter contes et legendes
(Lovis : 1981), les Jurassiens allaient frequemment prier certains saints
auxquels etaient attribues des pouvoirs specifiques. Ainsi, sainte Ciaire
guerissait des maux de la vue ceux qui venaient la prier dans l'eglise des
Genevez. Saint Symphorien soulageait les maux des personnes qui l'im-
ploraient dans la chapelle qui lui etait consacree, pres de Courtemaiche.
Sans oublier la Sainte Vierge ä qui aide et protection etaient demandees
dans les nombreux sanctuaires qui lui avaient ete dedies.

La religion chretienne s'est done implantee profondement dans la
region. Le recours aux saints pour soulager certaines douleurs indique bien
1'importance de la religion qui touchait meme les pratiques de guerison.
Le Jura n'a cesse d'etre baigne dans une Sorte de religiosite populaire. Le
recours au culte des saints, ä la benediction des maisons, du betail...
etaient monnaie courante et demeurent pratiques habituelles de nos jours.

Ces quelques remarques m'ont paru necessaires pour saisir veritable-
ment ä quel point le christianisme est lie aux meeurs jurassiennes. Prendre

Dieu comme garant, comme reference du « secret » permet de don-
ner un point de repere connu de tous. Le rattachement ä Dieu eveille la
confiance, met ä l'aise. Une personne affirmant ne pas pratiquer le «
secret » au nom de Dieu serait aussitöt percue negativement. Le nom de
Dieu rassure Savoir que celui qui exerce le « secret » est un catholique
croyant, revele sa foi et indique qu'il agit pour le bien. II n'est alors pas
pergu comme pratiquant la magie ou touchant un monde attache ä l'uni-
vers du Mal.

II est vrai que le domaine magique a une connotation negative ici. II
est considere comme oppose ä la religion qui est liee a Dieu, ä ce qui est

percu par les croyanls comme naturel. Le « secret » se retrouve ainsi uni
par les « faiseurs de secrets » ä l'univers du naturel. Tout est explique
simplement, etant donne que « cela vient de Dieu ». A ce niveau, ratta-
cher ä un modele universel une pratique locale, permet une premiere
legitimation de cette derniere. En ne cherchant pas ä se distinguer
du christianisme, le « secret» ne s'en exclut pas et tente meme de s'y
integrer.

Le recours ä un modele universel d'identification permet en outre une
reconnaissance par la majorite, qui ne saurait rejeter leur enseignement
religieux. Le rattachement au christianisme, religion connue et prati-
quee, inscrit le « secret » dans un univers toujours actif.

Quant ä l'origine du « secret», les « faiseurs de secrets » disent ne
pas savoir ou repondent « Dieu ». Iis ont 1'impression que leur pratique
a toujours existe et qu'elle continuera a se perpetuer de generation en
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generation. Certains sont quelquefois plus explicites et donnent comme
point de depart du phenomene le moment oü Jesus transmet ä ses
disciples le pouvoir de guerir. lis appuient leurs dires en donnant la reference

d'un passage de la Bible oü Jesus remet ses dons aux apotres : « Gue-
rissez les malades, ramenez les morts a la vie, rendez purs les lepreux,
chassez les esprits mauvais. Vous avez refu gratuitement, donnez aussi
gratuitement. Ne vous procurez ni or, ni argent, ni monnaie de cuivre ä

mettre dans vos poches » (La Bible, 1977 : 1375). Bien que l'origine du
« secret » demeure en general floue, l'influence chretienne se retrouve ä

nouveau. Ne pas connaltre reellement la provenance de la pratique regue
ne derange pas les « faiseurs de secrets ». Seul compte le fait que cela
marche, que cela agisse L'action, le fait que la pratique soit efficace
importe plus que le contenu. Nous remarquons le fonctionnement de la
memoire qui ne garde en souvenir que les elements susceptibles d'etre
lies ä 1'interpretation presente du phenomene.

L'origine est ainsi rapportee au christianisme. Le cote religieux est
mis en evidence par les « faiseurs de secrets », pour soutenir et prouver
leur rattachement au modele universel dominant dans la region. Au
cours du temps, le « secret» a ete modifie, adapte, interprets et reinterprete

par ceux-la memes qui l'exergaient. La pratique demeurait integree
dans l'univers local. Le « secret» a ainsi traverse le temps en s'adaptant.
Les contenus et references, ainsi que leur interpretation se sont modifies
au cours des siecles. U est vrai que de nombreux « secrets » possedent
des elements pai'ens (lune, imposition des mains, utilisation de matieres
vegetales ou animales...) melanges ä des composantes chretiennes
(prieres, signes de croix...).

N'oublions pas que le Jura a ete une region occupee par differents
peuples qui ont ancre ici certains de leurs usages Malgre le fait que le
sens premier de la pratique semble se situer avant l'apparition du
christianisme (etant donne l'existence d'elements prechretiens), cela ne
compte pas aujourd'hui aux yeux des soignants et des malades, qui
n'ont d'ailleurs pas conscience de cela. Le « secret » n'a en somme pas
ete veritablement coupe de ses racines. II n'y a pas eu un oubli de son
sens par ceux qui le pratiquent, mais une creation de son contenu. Les
« faiseurs de secrets » determinent en fait la signification de leur savoir-
faire. L'efficacite symbolique depasse le contenu qui n'est ainsi pas ou-
blie, mais cree L'adaptation du « secret» se realise bien au niveau du
sens meme de la pratique. II n'est pas pertinent dans ce cas de tenter de
retrouver une origine, qui d'ailleurs se perd dans la nuit des temps

Nous constatons, au travers de ces differents aspects, que le « secret »

ne peut etre reduit a un simple residu, ä une survivance de pratiques an-
ciennes. II a su en effet s'adapter et se faire adapter, done accepter par ce
qui dominait. Les differents changements lui ont permis de demeurer lie
ä l'epoque presente et ainsi de ne pas disparaitre. S'il n'etait actuelle-
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ment qu'un residu d'usages provenant d'autres generations, il ne serait
pas tant employe par la population jurassienne. La persistance de nom-
breux « faiseurs de secrets » et de leurs clients atteste de la force tou-
jours presente du phenomene. L'efficacite qui lui est attribuee a su de-

passer le temps. Si le « secret» a pu s'adapter et se faire adapter, ce
n'est pas pour rien Le fait qu'il agisse, qu'il soit efficace et ainsi utile,
explique que Ton ait desire conserver cette pratique. II n'est d'ailleurs
aujourd'hui pas percu comme un tabou. Les personnes rencontrees ayant
eu recours au « secret » me paraissaient le considerer tel un phenomene
naturel. « C'est quelque chose de tres naturel, comme si Ton allait chez
le medecin. », m'a dit 1'une d'elles. «lis en parlent tous ici. Pour un
rien, on te dit: « Pourquoi n'essaies-tu pas le secret » m'a explique
une autre. « Ce n'est pas un phenomene tabou. II est entre dans les

moeurs. » Ces quelques temoignages revelent bien comment la pratique
est pergue par ceux qui y font appel.

MYSTERIEUX « SECRET »

Au cours de la recherche, j'ai pu mettre en evidence une autre dimension

du « secret », celle du mystere qui entoure ce phenomene. Les «
faiseurs de secrets » rencontres affirment en effet tous ne pas oser reveler
leur « secret » (le contenu therapeutique de leur pratique), sous peine de

perdre le don qui leur a ete transmis. Leur pratique ne doit pas etre reve-
lee ä quiconque. Precisons que ce principe leur a ete dicte par la person-
ne qui leur a remis le « secret ».

II est interessant de noter que les « faiseurs de secrets » ne percoivent
pas leur pratique comme quelque chose de secret, malgre le fait qu'ils ne
veulent pas en reveler le contenu. Toutefois, s'ils ne parlent pas du contenu

de leur savoir-faire, ils ne se genent pas d'expliquer leur relation
avec les differents patients, ainsi que la representation et le sens qu'ils
donnent au phenomene. Les personnes qui leur ont transmis le « secret »

ont specifie qu'il ne fallait pas devoiler le moyen de soulager, sauf ä ce-
lui qu'ils choisiront comme heritier. Les « faiseurs de secrets » suivent
ainsi la regie qui leur a ete indiquee lors de la transmission, sans s'inter-
roger sur le pourquoi d'un tel principe. Iis respectent la confiance du
donateur en ne revelant rien de la pratique. Iis ont la certitude que s'ils
devoilaient le « secret », ils perdraient aussitot le don de soulager les au-
tres. Cela explique dejä pourquoi le « secret» doit demeurer cache.
Maintenir le mystere est lie ä l'efficacite meme de la pratique, etant don-
ne qu'elle ne pourrait fonctionner si le soignant revelait ce qui lui a ete
remis.
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Certaines personnes indecises face au « secret», ou n'y croyant pas,
sont pourtant genees par ce mystere. J'ai pu particulierement relever ce
fait au travers des discussions avec certains ecclesiastiques. Pour quel-
ques-uns d'entre eux, en effet, le fait que le « secret » demeure precise-
ment secret, les derangent. Pourquoi vouloir un lien avec Dieu qui est
lumiere et transparence si la pratique doit rester dans 1'ombre, dissimu-
lee aux autres Je me suis alors penchee plus profondement sur cet
aspect pour tenter de saisir le pourquoi d'un tel mystere et ce que cela pou-
vait amener au niveau de la croyance. Le mystere est ainsi pei-911 comme
quelque chose de « pas tres avouable » II reste pour eux contraire ä
la doctrine chretienne qui se veut lumiere. Le probleme se pose, car le
« secret » est interprete comme une chose que l'on veut cacher. Si la
pratique est benefique, pourquoi ne pas la divulguer et en faire profiter les
autres Certaines personnes n'ulilisant pas le « secret» vont meme jus-
qu'ä penser que ce dernier pourrait etre lie a une force et ä des pratiques
malefiques. Une mefiance demeure done. L'une d'entre elles m'a du reste

affirme : « S'ils peuvent faire le Bien, pourquoi ne pourraient-ils pas
faire le Mai » Nous pouvons comprendre ici la frontiere floue existant
entre la sorcellerie, faire le Mal, et le « secret», prodiguer le Bien. Le
vocabulaire employe pour designer ces deux domaines revele egalement
I'ambiguite, puisque le premier est appele « magie noire », et le second
« magie blanche ». Le terme magie se retrouve pour qualifier deux
domaines qui semblent eloignes, meme opposes.

Les « faiseurs de secrets », quant ä eux, insistent sur le fait que leur
pratique est naturelle et qu'elle n'est en rien liee au Mai. lis ne cessent
de s'appuyer sur Dieu et affirment avec force que le « secret » n'est pas
oppose ä la religion. Notons que la connotation religieuse renforce l'as-
pect benefique aupres des patients. La vision negative de la magie est
bien reelle. Malgre le fait que le « secret » fasse parfois peur, cela n'em-
peche pourtant pas de s'adresser aux « faiseurs de secrets ». La crainte
est souvent melee au respect et est aisement depassee lorsque la maladie
surgit II n'est alors plus question d'evoquer le contenu, mais de guerir,
d'agir contre la maladie.

Le probleme ici me paraft se rapporter en realite ä la question du pouvoir.
L'ambigui'te est donnee au travers du pouvoir des « faiseurs de

secrets », force consideree comme etrange. Si une personne possede un
don qu'elle peut utiliser d'une maniere benefique, pourquoi ne serait-
elle pas capable de l'employer dans 1'autre sens Le pouvoir fait peur ä

ceux qui ne le possedent, ni ne le comprennent. Etant perdue comme du
ressort de l'inconnu, cette force parait incontrolable et par consequent
dangereuse pour beaucoup (autant pour les croyants que les non-
croyants).

Dans le cas du « secret », ou tout demeure baigne dans une atmosphere
de mystere, ce fait est d'autant plus renforce. Une enseignante de l'e-
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cole secondaire, qui avait realise avec sa classe un travail sur le sujet et

remporte le concours destine aux ecoliers organise par L'Hebdo et la
Schwerer Illustrierte (Hebdo, 1993), m'a explique : « C'est l'exterieur
qui voit le secret comme une superstition ou de la sorcellerie, comme
c'est la rumeur qui veut que telle personne soit une sorciere Dans notre
travail, nous n'avons pas parle de sorcellerie. Je ne voulais pas que le
secret soit tourne en derision, vu comme une superstition locale.
Certains journaux ont toutefois presente notre sujet en employant ce terme
pejoratif. »

Pour en revenir au « secret », toutes les personnes exterieures au phe-
nomene (celles qui n'y croient pas) ne pei^oivent pas la persistance du

mystere comme quelque chose de malefique ou negatif. Certaines m'ont
explique le fait tres simplement.

Ne pas devoiler son « secret » permettrait de ne pas tirer profit de ce

qui a ete transmis pour le bien des autres. N'oublions pas que les « fai-
seurs de secrets » sont censes ne rien demander en echange de leurs
soins. lis veillent ainsi ä transmettre leur pratique a une personne de

confiance qui n'en abusera pas. Maintenir cache le « secret», outre le

fait que cela permet de conserver son pouvoir, protege la pratique des

abus. Elle demeure ainsi fermee aux manipulations malhonnetes. La
confiance se retrouve egalement au niveau du respect envers un usage
local. Les .« faiseurs de secrets » choisiront comme heritier une personne

qui ne tournera pas en ridicule une tradition ancestrale. Restreindre
l'univers du « secret» en ne le devoilant qu'ä une personne capable de

poursuivre la pratique, permet de preserver la valeur meme du « secret ».
La dimension de « savoir-faire que Ton ne donne pas ä quiconque »,

doit etre aussi prise en compte. Le prestige de ce qui a peut-etre ete une
sorte de corporation ou plutot un patrimoine familial explique que Ton
n'a pas voulu propager le « secret » ä tous les vents.

Le dernier aspect que j'ai pu observer ici se situe au niveau de la

croyance meme. S'entourer de mystere pour realiser des guerisons m'a
semble baigner le patient dans un climat du pourquoi pas L'obscurite
nourrit le pouvoir et permet d'y recourir. Elle est une porte ouverte sur
l'etrange et l'espoir. Le caractere secret du « secret» est ici une base de

la croyance, un gage de l'efficacite de la pratique. Si le patient connais-
sait les prieres et gestes ä realiser, le « secret» perdrait certainement de

sa force. Le fait que les « faiseurs de secrets » conservent la part du

mystere entourant leur pratique, soutient le « secret » et lui confere plus
de serieux. Une personne m'a ainsi affirme : «II existe cet aspect ma-
gique, obscur que 1'on ne peut pas comprendre et je n'ai pas envie de

comprendre » Demystifier le « secret», le banaliser risquerait de lui
faire perdre son efficacite aux yeux de ceux qui y ont recours. Les
patients n'ont en general pas conscience de ce fait, mais ils vont nean-
moins dans son sens en ne cherchant pas d'explications au phenomene.
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LE DON DANS LE « SECRET »

« J'avais une sciatique et ne pouvais pratiquement plus marcher. Un
copain au bistrot m'a conseille d'aller voir un « faiseur de secrets » qu'il
connaissait et qui etait capable de soulager de telles douleurs. II m'a ex-
plique que si je voulais que qa marche, il fallait consulter la personne en
question avant de me rendre chez le medecin. Le « secret » n'aurait si-
non plus d'effet ä cause de la piqüre que donne le medecin dans un tel
cas. J'ai done aussitöt fait appel au « faiseur de secrets » indique. II faut
dire que je n'aime pas aller chez le medecin et que je ne perdais rien
d'essayer en premier le « secret » Je suis done alle le voir. Au moment
ou il a mis ses mains au-dessus de mon corps et de l'endroit qui me fai-
sait mal, j'ai ressenti une grande chaleur. II a egalement fait des incantations

que je n'ai pas comprises. Tout ce que je peux dire, e'est qu'en sor-
tant de chez lui, je pouvais ä nouveau marcher et que le lendemain, je ne
ressentais plus aucune douleur. »

« J'ai ete convaincu de l'efficacite du « secret» par mon experience
personnelle de la pratique. Ma fille etait atteinte d'une fievre aphteuse et
ne mangeait ainsi plus. La medecine n'ayant rien pu faire, j'ai essaye le
« secret » en dernier recours. Une heure apres que le « secret » ait ete ef-
fectue, ma fille mangeait ä nouveau »

La liste serait encore bien longue s'il fallait donner tous les exemples
de temoignages qui m'ont ete rapportes lors de mon travail de recherche.
Que penser alors du « secret » Doit-on le considerer comme un don de
Dieu, un don personnel, un don... '?

Le terme don ne cesse de revenir dans la bouche des patients quand il
s'agit d'expliquer le phenomene. II m'a paru par consequent interessant
de me pencher plus profondement sur cette notion qui apparait par ail-
leurs bien ambigue. Les « faiseurs de secrets » parlent en effet aussi bien
d'un « don en soi» que d'un « don de soi », lorsqu'ils font allusion ä
l'idee de don. J'ai ainsi tente de considerer ces deux niveaux et de perce-
voir les enjeux qu'ils sous-tendent.

Don en soi

L'expression « don en soi» est assimilee par les « faiseurs de
secrets » ä une force que Dieu leur aurait donnee dans le but de soigner
leur prochain. lis se considerent ainsi comme etant les heritiers d'un
pouvoir transmis par Dieu. lis ont le sentiment d'etre des intermediates
entre Dieu et les malades. Se considerer comme les mediateurs d'un
« autre monde » et de l'univers des hommes, revele a nouveau l'impor-
tance attribuee ä la religion chretienne. L'usage du « secret» est alors
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justifie par ce qui est cense guerir, le don. Expliquer un phenomene que
Ton ne peut comprendre en le rattachant au monde de Tinverifiable,
soutient l'existence meme de la pratique.

Les « faiseurs de secrets », bien qu'ayant requ leur don d'un parent ou
ami, le conqoivent corame quelque chose venant en realite de Dieu. Le
don est ainsi moins une propriete personnelle qu'une delegation. Les
soignants ne revendiquent pas la possession d'un pouvoir qui serait in-
trinseque ä leur personne, mais avouent en etre les detenteurs provi-
soires. « Le « secret » ne m'appartient pas », m'a assure 1'un d'eux. Ce

que Dieu a bien voulu leur transmettre, il est important de ne pas le lais-
ser inactif. II est necessaire de continuer la lignee en le donnant, le
moment venu, ä une personne qui assurera le relais. Le successeur devra
etre plus jeune et choisi selon les sentiments du « faiseur de secrets ».
L'elu sera une personne estimee digne de cet honneur et en qui le dona-
teur aura place sa confiance.

Les « faiseurs de secrets » ont du mal ä expliquer leur pouvoir. lis se

rapportent tous ä l'existence d'un don, mais ne peuvent le qualifier pre-
cisement. Certains parlent de don qu'il faut developper, de don inne,

requ, appris ou trouve D'autres encore le definissent comme etant un
fluide qu'ils parviennent ä faire passer entre eux et le patient. En som-
me, le tout reste bien vague II est vrai qu'il n'est pas aise d'expliquer
ce que l'on ne comprend pas. Du reste, les « faiseurs de secrets »
rencontres n'avaient jamais cherche ä repondre ä de telles questions aupara-
vant. De telles interrogations n'avaient pas ete envisagees.

Nous retrouvons ici l'importance de 1'action, de Tefficacite qui ne ne-
cessitent pas d'explications. Que le contenu demeure inconnu n'a pas
d'importance, seul le fait que « ca marche » compte pour les « faiseurs
de secrets ». lis ne ressentent pas le besoin d'aller chercher plus loin. lis
ne tentent pas de prouver ou de convaincre de leur savoir. Ce dernier se
situe d'ailleurs plutot au niveau de la pratique, il est un savoir-faire. 11 ne

peut etre compare au savoir des medecins qui est quelque chose d'ap-
pris, de compris, d'explicable et de demontrable. Le diplöme des medecins

est T element qui leur confere un capital therapeutique. Les «

faiseurs de secrets » se referent quant ä eux ä leur don pour expliquer et

justifier leurs reussites. Le don qu'ils ont Timpression de posseder, n'est
ainsi pas lie ä un savoir etabli et maitrise. Les « faiseurs de secrets » sont
conscients de ne pas detenir une connaissance legitime telle que celle
des medecins. Dans les cas graves, ils conseillent au malade de consulter
un medecin. Le processus de guerison qu'ils utilisent n'engage que leur
don et non un savoir reflechi et domine.

Un autre aspect revelant bien Tambiguite qui regne autour du don se

decouvre au moment ou les « faiseurs de secrets » se presentent. J'ai re-

marque qu'ils employaient indifferemment les expressions «je fais le
secret » et «j'ai le secret » pour se qualifier.
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La premiere figure se rapporte ä une action, au fait qu'ils pratiquent
quelque chose pour pouvoir guerir. La seconde tournure est quant ä eile
liee ä la possession. lis affirment ici detenir un « secret » qui leur permet
de soulager. Cette derniere expression nous renvoie bien a l'idee de don.
Certains m'ont d'ailleurs affirme : «j'ai le don, le secret ». Le fait qu'ils
ne parviennent pas a distinguer reellement le « secret » du don, indique
la encore le peu d'importance accorde au contenu de la pratique. Definir
ces deux notions, tenter de les expliquer ne leur parait pas important. II
est necessaire d'agir contre la maladie, de guerir les patients et non de se

poser des questions auxquelles Ton ne peut repondre. Que le « don en
soi » transmis par Dieu soit lie a leur propre personne ou aux prieres et
gestes compte peu. Si cela agit, les interrogations supplementaires sont
inutiles, superflues.

La justification par la religion chretienne est d'ailleurs la solution
adoptee pour toutes les questions qui se voudraient embarrassantes.
Dieu, qui appartient ä l'univers du non demontrable, est pergu comme
une reponse satisfaisante qui ne demande pas plus d'eclaircissements.
Cela permet en somme de ne pas devoir s'interroger plus profondement,
ce qui pourrait etre le debut de l'incertitude et surtout d'une perte de
confiance en soi. Dieu, comme nous l'avons dejä constate, legitime la
pratique des « faiseurs de secrets » et le fait qu'ils ne se posent pas de
questions. La vision du monde que perpetuent ces derniers est bien liee ä

l'univers du religieux, connu et admis ici. Ce point de reference permet
d'expliquer, sans devoir fournir trop de details, ce qui demeure inde-
montrable. Le flou demeure done autour du « secret», pratique inexpli-
quee et pergue comme inexplicable

Don de soi

Le don se retrouve lie ä Dieu, ä la religion chretienne au travers du
« don en soi ». II l'est egalement au niveau de l'expression « don de
soi », puisque cette derniere est associee par les « faiseurs de secrets » ä

la charite envers leur prochain. La notion de charite (vertu qui consiste
dans 1'amour de Dieu et du prochain) est effectivement jointe ä la
religion. Le « don de soi » est considere comme appartenant au domaine de
la gratuite. Comme je l'ai deja souligne, les « faiseurs de secrets » ne de-
mandent rien en echange de leurs soins. L'un d'eux m'a explique : « Je
ne pourrais pas commercialiser le secret. La pratique du pendule oui,
mais le secret ce n'est pas la meme chose. C'est aider son prochain »
Une autre personne m'a aussi affirme : « Du moment que l'on veut
aider, il ne vient pas ä l'idee de demander quelque chose. »

Les deux temoignages cites indiquent ä quel niveau se trouve inscrit
le « secret ». II semble bien faire partie du monde de la gratuite. Afin de
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mieux saisir encore 1'atmosphere dans laquelle est baigne le « secret»
au sujet du « don de soi », il m'a semble interessant de conter mon
premier usage de la pratique etudiee.

Je me suis rendue, avec ma sceur et une amie, chez un « faiseur de
secrets » repute dans la region. Les deux personnes qui m'accompagnaient
desiraient egalement rencontrer le « faiseur de secrets » en question pour
lui faire part de petits maux. Arrivees devant 1'entree d'une belle mai-
son, nous ne savions s'il etait necessaire de sonner. Une inscription etait
posee sur la porte indiquant les heures de visite. Dans le doute, nous
avons fait fonctionner la sonnerie. Une dame est alors venue nous ouvrir
en specifiant qu'il n'etait pas necessaire de sonner Nous avons penetre
dans la maison et nous nous sommes dirigees vers le salon oü quatre
personnes attendaient, installees dans de confortables fauteuils. La
television etait allumee et les patients donnaient 1'impression de regarder
l'ecran sans le voir reellement, preoccupes certainement par leurs diffe-
rents problemes. Deux dames d'une cinquantaine d'annees, une femme
enceinte, ainsi qu'un jeune homme etaient presents. Personne ne parlait,
le silence regnait dans ce qui paraissait etre une salle d'attente medica-
le... baignee toutefois par la chaleur de la piece.

Notre tour arrive, nous sommes entrees, ma sceur et moi, dans une petite

chambre proche du salon. Une bibliotheque, une commode, une
table et quelques chaises composaient le mobilier de la salle. De nombreu-
ses images religieuses (de Jesus, de Marie,...) se trouvaient posees sur la
table et la commode. Le « faiseur de secrets » nous a demande d'inscri-
re nos noms, prenoms et adresses sur un feuillet. Nous avons un peu
discute et indique ce que nous faisions comme etudes. Je lui ai alors ex-
plique que j'etais en train de realiser un travail de memoire sur le «

secret » dans le Jura.
A la suite de ces premieres paroles, ma soeur a indique la raison de sa

venue. Le « faiseur de secrets » l'a alors fait asseoir sur une chaise au
milieu de la chambre et a mis ses mains au-dessus de sa tete. II a recite
des prieres en fermant les yeux tout en deplagant legerement ses mains.
II etait tres calme et degageait une atmosphere de confiance. En realisant
son « secret », le soignant s'adressait ä ma sceur pour lui demander quelques

renseignements lies ä son mal et lui expliquer ä quoi il etait sans
cloute du.

Ce fut ensuite ä moi d'indiquer ce qui m'amenait. Le « faiseur de

secrets » a alors enonce des prieres en effectuant des gestes circulaires au-
tour de l'endroit devant etre soigne. II a demande ensuite ä ma sceur de

sortir pour pouvoir me donner le « secret » permettant de me soulager. II
a inscrit sur un billet les recommandations ä suivre et m'a explique que
si j'avais une fois des enfants, je pourrais leur faire ce « secret» pour
soulager ce mal. II a ajoute qu'au moment oü je partirais de la piece, je
ne devais pas le remercier, mais simplement lui dire au revoir. Apres
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avoir realise sa pratique, il a commence ä me parier de lui, sans que je le
lui demande, me revelant quand et comment il avait constate son don et
la perception qu'il avait du « secret ». II a ainsi insiste sur l'importance
de l'ouverture aux autres, sur la disponibilite et 1'amour du prochain.
Lui-meme a toujours senti cela en lui, l'importance d'aider et de demeu-
rer ä l'ecoute des autres. Une reelle sincerite transparaissait dans ses
paroles qui ne cessaient de faire allusion ä 1'amour, au fait qu'il exerqait
son don avec son cceur, simplement.

La disponibilite du « faiseur de secrets » rencontre, le fait que sa por-
te demeure ouverte ä quiconque, etonne veritablement. Nous entrons
chez lui sans meme trapper et nous nous installons de maniere naturelle
dans son salon II demeure en somme reellement ouvert ä ceux qui de-
mandent son aide. La maniere dont il se trouve ä l'ecoute des autres, sa
nature calme, sereine appuient bien l'idee de « don de soi ».

Remarquons toutefois que, bien que tous les « faiseurs de secrets »

rencontres assurent avoir regu gratuitement (c'est-a-dire sans devoir of-
frir quelque chose de materiel en echange) le « secret», ils sont tenus,
du moment qu'ils l'acceptent, ä certaines obligations. En affirmant:
« Ce que l'on m'a offert gratuitement, je dois le redonner gratuitement

», nous comprenons que la gratuite n'est peut-etre pas aussi
evidente qu'elle ne le parait a priori. Premierement, s'ils consentent ä
employer le « secret », ils sont tenus de l'utiliser sans jamais rien attendre
en retour. Ce fait, qui ne leur apparait pas comme une charge, est tout de

meme une regle ä laquelle ils doivent se conformer. II est du reste im-
pensable ou du moins rare de refuser un heritage d'un parent ou d'un
ami « faiseur de secrets » qui place sa confiance en nous. Le successeur
ressent le poids de sa conscience personnelle et l'idee de mission a rem-
plir, d'aider son prochain. Le traitement par le « secret » requiert le desir
de se donner. Ces dimensions, quoique inconscientes pour eux, appar-
tiennent au domaine du « non gratuit» ou plutot ä quelque chose qui
oblige le successeur.

II est interessant d'observer que la gratuite a ete amplifiee par
certains. Quelques « faiseurs de secrets » indiquent en effet au patient qu'il
n'ose pas leur dire « merci » ou qu'eux-memes ne doivent pas leur
« rendre le service ». Cette sorte d'exageration de la gratuite, oil l'on ne
veut rien recevoir, pas meme un merci, m'a paru etre un moyen de se
rattacher ä nouveau ä Dieu. II est vrai qu'au moment oil un « faiseur de
secrets » se ferait payer, sa pretendue relation divine serait mise en question.

Se concevoir en tant qu'appele de Dieu ne peut etre concilie avec le
domaine de l'interet. Refuser de recevoir un salaire pour les guerisons
qu'ils obtiennent, atteste qu'ils entendent etre percus comme agissant au
nom de Dieu et non comme engageant un desir personnel. Nous retrou-
vons ici cette idee de mission divine oil l'on justifie une pratique par le
lien avec la religion chretienne.
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Cette Photographie a ete effectuee au moment oil ie « faiseur de secrets » rencontre exergait
pratique. Ii est interessant de remarquer l'expression du soignant, ainsi que 1'utilisation des

mains lors de la realisation du « secret ».



Le prix demande par les « faiseurs de secrets » pour leurs soins est du
reste bien oppose aux echanges ordinaires de notre societe, etant donne
que le « secret » n'a pas de prix, etant gratuit lis ne vendent par consequent

pas leur don et ne considerent ainsi pas leur pouvoir comme une
marchandise. L'usage economiquement gratuit du don legitime symboli-
quement la relation du soignant avec Dieu. Pour les « faiseurs de
secrets », le don dote d'une valeur marchande est en contradiction avec la
perception meme de leur pratique.

Ajoutons que la loi, interdisant ä toute personne sans les competences
reconnues de soigner, influence certainement la persistance du benevo-
lat Les « faiseurs de secrets » sont conscients du fait qu'ils seraient pu-
nissables s'ils faisaient payer leurs soins. La gratuite soutient le fonde-
ment juridique de leur pratique.

lis entrent en outre, avec l'exercice de leur pratique, dans les modali-
tes de l'echange. lis sont tenus d'aider, de rendre service lis n'osent
point refuser de soigner. Comme ils le soulignent eux-memes : « Je ne
me sens pas oblige, mais je ne peux pas dire non ». Derriere ce
paradoxe, nous decouvrons l'obligation implicite ä laquelle le « secret» les
lie. Le fait de savoir que leur aide peut etre efficace les contraint ä agir.

Ayant experimente ä maintes reprises les effets positifs de leurs
interventions (pour des cas oil le patient etait gravement atteint), ils se sen-
tent obliges quelque part de demeurer ä l'ecoute des autres. « Si je ne re-
ponds pas au telephone..., 9a pourrait etre pour un probleme grave, une
hemorragie, par exemple Je ne me sens pas oblige, mais je ne peux pas
m'empecher de repondre. » La conscience de l'importance que peut
avoir leur aide pese sur leurs epaules

II faut tout de meme avouer que leur pratique ne leur coüte, au niveau
pecuniaire, rien. Certains sont toutefois ä tel point demandes que le «
secret » occupe la plupart de leur temps et utilise beaucoup de leur ener-
gie. Nous pouvons citer ä titre d'exemple le cas de personnes qui ont
impose des heures de consultation et de telephone ä leurs clients. D'autres
encore ont du specifier dans l'annuaire telephonique « ne fait pas le
secret », car ils ne cessaient de recevoir des appels destines ä un « faiseur
de secrets » du meme nom La gratuite semble bien occulter une autre
realite Elle est reliee ä un reseau d'obligations.

Quant a l'efficacite, eile amene la reconnaissance par les autres du
pouvoir des « faiseurs de secrets ». Le resultat est une preuve renouvelee
de leurs competences. II appuie ainsi leur reputation et par la-meme la
fidelite de la clientele. L'efficacite du « secret» participe en somme du
niveau relationnel. Elle contribue ä la continuation de l'echange social.
Le malade admet veritablement le capital therapeutique du « faiseur de
secrets » au moment 011 il a ete soul age. La demande est un signe de
reconnaissance du don. Des lors qu'il est accepte, le don est consi-
dere comme quelque chose qui agit et valorise de ce fait le « faiseur de
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Seuret Alain Scherrer)
ne fait pas le secret
rte de Vellerat 34 35 55 80

- Andre (-Chatelain)
ne fait pas le secret
rte de Vellerat 10 35 61 58

- Arlette
rte de Vellerat 27 * 35 52 79

- Bernard ing. ETS

r. Champs des Pierres 2

35 61 66

Extrait de l'annuaire telephonique du Jura oü nous constatons la remarque : « ne fait pas le

secret », apposde sous certains noms.

secrets ». II semble ainsi que le fait que le patient admette la realite du
don, participe de la relation sociale. Le « faiseur de secrets » acquiert,
outre l'acceptation de ses competences, une legitimite aux yeux des au-
tres. Le « faiseur de secrets » illegitime, au moment oü il est reconnu de-
vient legitime pour ses clients La croyance du patient est de plus ren-
forcee par le fait que le soignant pratique benevolement. II n'est ainsi

pas per?u comme un charlatan cherchant ä exploiter les autres. Le client
sait qu'il ne perd en tout cas rien d'essayer. Les « faiseurs de secrets »

ne cherchent du reste pas ä obtenir des patients par les moyens publici-
taires. Ce desinteressement est pergu comme une preuve de leur bonne
foi.

Etre consulte appuie egalement la confiance du « faiseur de secrets »

en lui-meme, en ses competences, puisqu'elles sont reclamees. Pourquoi
aurait-on recours ä son « secret», si celui-ci etait sans aucune valeur
La confiance des autres consolide celle du soignant en son don et en
Dieu, qui est cense lui avoir remis le pouvoir de guerir.

Les « faiseurs de secrets » regoivent en somme enormement des

autres, de leurs clients, bien qu'ils n'en soient pas toujours conscients.
La relation d'echange, quoiqu'implicite, existe bien. Le « don de soi »

recouvre une dimension d'obligation pour les « faiseurs de secrets »,
mais egalement une reconnaissance par les autres qui perrnet ä la
pratique de subsister. Le don s'applique aux relations sociales et joue le röle
de valeur d'echange. Faire appel au « faiseur de secrets », c'est lui re-
connaTtre un capital therapeutique.

La Separation initialement realisee entre « don en soi» et « don de

soi» m'a semble etre importante pour mieux saisir les caracteristiques
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propres ä ces deux niveaux. Je tiens pourtant ä faire remarquer que les
deux domaines ne peuvent etre veritablement separes dans la pratique.
Pour realiser le « don de soi », il est en effet necessaire de posseder le
« don en soi ». Vouloir offrir ses services aux autres, desirer aider son
prochain, impliquenl que l'on ait quelque chose a apporter, que Ton soit
capable, dans le cas du « secret », de soigner II ne suffit en outre pas de

posseder le « don en soi » pour s'inscrire dans l'univers du « secret ».
Ce dernier etant lie ä l'univers chretien, ä Dieu, il est important de
posseder une perception du don qui soit en accord avec cet univers. II est en
effet necessaire de partager une certaine vision du monde, oil l'ouverture
aux autres, oil la croyance en Dieu et la charite priment.

« SECRET » ET RESEAU DE CONNAISSANCES

L'importance de la parole

Le Jura apparait comme une region particulierement propice au « on
dit», au « bouche ä oreille ». La capitale, Delemont, est en realite un
grand village avec ses 11 600 habitants. Tout se sait rapidement, les
bonnes et mauvaises reputations s'elaborent au gre des rumeurs. Les

personnes racontent aisement leurs experiences ä leurs connaissances.
Au niveau du «secret», j'ai remarque que la publicite se developpait
oralement d'un patient ä un autre. Les « faiseurs de secrets » demeurent
quant ä eux discrets face ä leur pratique. L'un d'eux m'a explique : « Je

reste tres discret. Je ne parle pas de ca. C'est un domaine personnel et je
n'aime pas partager mes secrets » Un autre m'a affirme : « Je ne fais
surtout pas de reclame, mais ?a se dit, on le dit »

lis n'ont ainsi pas besoin de se faire connaitre, puisque leurs clients
s'en chargent pour eux La publicite orale atteste de l'efficacite du soi-
gnant et lui confere une legitimite pratique.

Les temoignages des autres participent d'une Strategie de la croyance
dans le cas du « secret ». La parole semble decisive au niveau de la
persuasion. La renommee du « faiseur de secrets » se constituent par ou'i-
dire, au travers des clients satisfaits. Le futur patient se laissera convain-
cre de recourir au « secret » par ce qu'il aura entendu. II a toujours affaire

ä une personne qui fait appel au « secret» ou qui connait quelqu'un
qui a ete soigne de cette maniere. Le client, en altribuant la guerison au
« faiseur de secrets » et en manifestant sa satisfaction, confirme la va-
leur therapeutique du soignant. L'efficacite des « faiseurs de secrets »

est accreditee par les resultats obtenus par ceux qui rapportent leurs
experiences positives. La legitimite du savoir-faire des « faiseurs de se-
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crets », la reconnaissance de leurs competences sont attestees par leurs
succes ou remises en question si les echecs apparaissent trop nombreux.
Leur reputation s'elabore suivant leurs resultats qui apparaissent comme
une preuve de leur pouvoir therapeutique. La competence illegitime du
soignant trouve sa justification dans le temoignage vivant qui l'atteste
de facon pratique. L'experience racontee n'agit reellement que si elle est
celle de l'acteur ou d'une personne en laquelle l'interlocuteur a confian-
ce. U est necessaire que le client virtuel croie ä I'information qui lui est
transmise. « Pour supposer croyable son objet, la croyance doit supposer
aussi que 1'autre, d'une certaine maniere, « croit » aussi... Elle est une
croyance ä la croyance de 1'autre... » (De Certeau, 1981 : 372).

La Strategie de la croyance se situe ainsi dans la parole. Le dire n'a
pas une simple fonction d'information, mais peut etre pergu comme un
acte. II est vrai que le recit lie au « secret » ne suscite en general aucune
question, mais charme, captive l'interlocuteur. La fascination exercee
par l'histoire tient avant tout ä ce qu'elle s'enracine dans l'experience
vecue que chacun peut realiser. Les experiences ne sont pas rapportees
d'une maniere theorique ou intellectuelle, mais plutot d'une faqon emo-
tionnelle. II s'agit ici du ressenti, du vecu du client. Les personnes fai-
sant appel ä la pratique etudiee ne se preoccupent pas du pourquoi et du
comment du phenomene. La possibilite de la guerison importe seule.
Les temoignages n'expliquent rien. lis rendent compte simplement
d'une experience sans chercher plus loin. La force des mots est bien pre-
sente au sein de la pratique locale. L'acte de dire suffit souvent ä faire
passer un evenement raconte dans le domaine du credible. La parole ac-
quiert une reelle importance au niveau de l'acte.

Les temoignages font partie verilablement d'une Strategie de la
persuasion. lis agissenl comme des signes censes renforcer la croyance et
1'adhesion au discours tenu. Les temoignages apparaissent comme une
caution de l'efficacite du « faiseur de secrets ». La parole agit comme un
pouvoir et non seulement comme un savoir ou une information.

Parier est un acte efficace. L'efficacite symbolique jaillit de la
puissance de la parole qui fait plus qu'evoquer. Elle rend possible 1'espoir
d'une guerison. Lorsque Ton se demande comment nous pouvons nous
laisser convaincre par les temoignages lies au « secret », aucune reponse
n'apparait si, comme le notait Favret-Saada ä propos de la sorcellerie
dans le bocage normand : «l'on ne prend en compte que l'irrationalite
de ce discours... Si, par contre, on realise qu'il est question dans la
sorcellerie de ces situations ou il n'y a pas de place pour deux, ou encore de

ces situations ou l'on doit tuer ou mourir - la question de la rationalite
du Systeme etant releguee au second plan on comprend mieux que
quiconque puisse y etre pris. » (1977 : 212). En ce qui concerne le «
secret », il est necessaire de prendre conscience que l'on est ici en
presence de situations oü l'on desire guerir. Le contenu du discours passe
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egalement au deuxieme plan pour faire place ä 1'aspect efficace de la
demarche.

L'action prime sur le contenu qui est ainsi depasse Si les personnes
croient, c'est pour agir et non pour decouvrir un savoir Ne pas chercher
ä comprendre 1'experience, ne pas expliquer le sens des formules est une
preuve du pouvoir du « secret ». Vouloir decrypter un langage et une ef-
ficacite est denue de sens pour ceux qui pratiquent le « secret». Selon
ces derniers, l'explication obtenue ne peut avoir aucune incidence sur
les effets. Seuls les curieux, ceux qui n'ont pas le don ou qui doutent
agiront ainsi. La reflexion est peu compatible avec l'exercice du
« secret », etant donne qu'elle n'est pas de nature ä 1'enrichir, aux dires
des « faiseurs de secrets ». L'efficacite n'a pas besoin d'etre explicitee,
seul compte le fait qu'elle existe

II taut tout de meme souligner que les Jurassiens ne croient en general
pas le premier venu Les personnes ä qui la confiance est donnee appar-
tiennent au cercle des relations. Les futurs clients admettent ainsi les te-
moignages des connaissances sans les mettre en doute. II ne viendrait
pas ä l'esprit de croire qu'un ami invente l'experience qu'il a vecue
Les interlocuteurs ne cherchent pas ä expliquer un fait raconte ou ä verifier

la veracite cles elements rapportes. lis feront en somme credit ä celui
qui en a dejä ä leurs yeux, etant donne que les temoignages proviennent
de parents ou connaissances. « Ce sont mes parents qui m'ont conseille
d'essayer le secret. lis en avaient entendu parier. Cela devait se dire dans
le quartier » Une autre personne ayant eu recours au « secret » m'a ex-
plique : « Ma maman et des copines, qui avaient dejä fait le secret et

pour qui qa avait marche, m'ont conseillee et convaincue de le faire. »
Soulignons que le discours lie au « secret» n'est pas plus faux qu'un

autre, mais comme tout discours, il depend du contexte et de celui qui
l'enonce. Le «secret» est lie ä la parole, comme nous l'avons dejä
constate, mais aussi de celui qui la dit Les personnes faisant appel au
« secret » se retrouvent liees ä un repere culturel connu. Les points com-
muns entre celui qui temoigne et celui qui ecoute appuient la confiance
dans les mots. L'äge, le niveau d'instruction, la profession, le fait d'ha-
biter en ville ou ä la campagne sont des categories qui ne suffisent pas ä

determiner les clients. Ces derniers ne sont ainsi pas tous des gens de la
terre, vivant ä la campagne ou d'une meme generation. J'ai eu d'ailleurs
1'occasion de constater ce fait par les rencontres avec des personnes
ayant eu recours au « secret» : professeur, infirmiere, coiffeuse, inge-
nieur, sommeliere,..., jeunes ou plus ages, vivant en ville ou dans un
village Vouloir categoriser les clients ne m'a ainsi pas paru etre une
demarche pertinente. Ce qui lie ces personnes est quelque chose de plus
subtil, qui se situe au niveau d'une vision du monde, d'une interpretation

de la maladie ä un moment donne. Le sens octroye ä la pratique du
« secret » s'enracine alors dans l'experience, dans le vecu des individus.
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Rappeions 1'importance de ce qui est mis en jeu ici, vouloir guerir, la
sante en somme.

Nous comprenons mieux pourquoi les « faiseurs de secrets » sont
egalement consultes par des personnes vivant ä I'exterieur du canton
(dans d'autres regions de Suisse ou meme ä l'etranger Le lien qui unit
ceux qui ont recours au « secret » est un lien de connaissance. La distance

locale peut etre ainsi depassee Les reseaux de connaissances per-
mettent d'integrer les etrangers. II suffit que ces derniers soient mis au
courant de l'existence du « secret » par une relation pour qu'ils puissent
y faire appel. Le telephone, moyen actuellement fort usite ici, se charge
de reduire les eventuelles distances.

Au travers de la pratique analysee, nous assistons ä un jeu de relations
sociales ou il est question de circulation de credits. Croire est lie ä un
contrat, ä l'efficacite d'une reciprocite, d'un echange. La pratique du
« secret» doit etre reliee ä l'ensemble social, traitee non comme un fait
isole, mais comme un Systeme de relations.

Croyance collective, croyance individuelle

La reference ä ceux qui ont eu recours au « secret», ä leurs temoi-
gnages, revele bien l'importance du rapport ä 1'autre. Se fier ä ce qui est
dit implique que le croire se soutient des autres. Les personnes ayant
consulte des « faiseurs de secrets » se rapportent ainsi souvent aux
autres (ä ceux qui ont egalement experimente le « secret ») pour justifier
leur action. Le renvoi constant ä autrui, ä travers des formules telles que
« II y en a qui m'ont dit. Des amis m'ont conseille. On m'a dit que... »,
ajoute un poids ä ce qui est raconte. La personne decrivant son experience

donnera ainsi 1'impression de n'etre pas seule ä faire appel au «
secret ». Les autres appuient inconsciemment la parole de celui qui te-
moigne. lis permettent en outre de mieux persuader l'interlocuteur de la
realite du phenomene, puisqu'il est partage Remarquons que la
reference aux autres soutient egalement la propre conviction de celui qui
parle. Constater que Ton n'est pas seul ä recourir au « secret», incite
ä continuer ä y recourir. Cela permet de renforcer notre confiance en
l'efficacite de la pratique.

Les autres constituent en somme une securite envers le scepticisme et

servent par la meme de garants. Le croyant ne se met de cette maniere

pas seul en avant face au « secret ». En se rapportant aux autres, il se lie
ä un « pluriel indefini », comme le nolait si justement de Certeau : « Le

processus de croire marche non ä partir du croyant lui-meme, mais ä

partir d'un pluriel indefini (l'autre/des autres)...» (1981 : 374).
11 est vrai que les loumures employees (on dit, on m'a conseille, des

connaissances ont affirme...) demeurent toujours dans un certain flou.
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Se rattacher ä un « on » collectif paraTt ajouter plus de poids que de citer
explicitement quelqu'un. La justification par I'experience d'autrui est
incessamment usitee.

Le « secret», ainsi que la notion de reseau sont lies ä line dimension
collective. II me semble toutefois illusoire de penser que nous croyons
tous de la meme maniere. Une idee peut etre tenue pour vraie ou etre ac-
ceptee differemment « L'idee que tous les hommes croient ä 1'iden-
tique, c'est-ä-dire ä la faqon dont nous pensons croire lorsque nous n'y
reflechissons pas, a continue longtemps d'orienter les recherches an-
thropolouiques. Voici qui est deconcertant en plein vingtieme siecle. »
(Lenclud, 1990:7).

Personne n'est en outre lie uniquement ä une faqon de croire ou d'a-
gir. Des situations diverses peuvent impliquer de reagir autrement face ä

une croyance. Plusieurs visions du monde peuvent coexister au sein
d'une meme collectivite, sans necessairement s'exclure. Une personne
peut choisir de recourir au « secret » sans pour autant rejeter la medeci-
ne. II est en effel possible d'adherer ä une methode de guerison comme ä

d'autres et cela en meme temps Les personnes rencontrees ayant fait
appel ä un « faiseur de secrets » m'ont explique qu'elles recouraient
egalement ä la medecine officielle. L'un ou l'autre choix dependait de la
maladie et de la situation dans laquelle cette derniere s'inscrivait. II n'est
par exemple pas besoin de croire au « secret» pour l'essayer. II suffit
souvent qu'il n'y ait plus d'autres solutions. La valeur d'essai decoule
alors d'un besoin du patient. Du reste, de nombreuses personnes ayant
eu recours au « secret » 1'ont utilise en desespoir de cause, au moment
oü les medecins avaient abandonne tout espoir.

D'autres encore ont eu recours au « secret», parce que cela faisait
partie de leurs habitudes. Des leur prime jeunesse, leurs parents les
avaient accoutumes ä une telle pratique. La question de savoir s'ils
croyaient ou non au « secret » ne se posait pas.

L'utilisation de cette pratique est perque par eux comme quelque chose

qui va de soi. lis ont constate que cela marchait, l'ayant experimen-
tee, et cela seul leur suffit Si le recours au « secret» est employe au
sein de la famille, cette derniere ne negligera neanmoins pas 1'aide me-
dicale. D'autant plus que dans ce cas, le « secret » est generalement usi-
te pour soigner de petits maux (vermes, brfilures, toux...). Les maladies
plus importantes sont laissees ä la charge de la medecine. La tradition
familiale permet pour beaucoup de considerer le « secret » comme une
pratique naturelle.

Le croire se retrouve ä nouveau influence par l'acte et non par le
contenu. La croyance n'est ainsi pas obligatoirement ce ä quoi l'on croit,
mais une construction sociale qui fonctionne en tant qu'action et non
comme un contenu. Un « faiseur de secrets » observait ä ce sujet: « Du
moment que l'on me demande de pratiquer mes « secrets », c'est qu'on
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a envie de guerir. » Une personne ayant recours ä cette pratique desire
avant tout etre soulagee. Elle peut ainsi avoir conscience d'accepter une
certaine representation de sa maladie ou de son probleme. Si 1'on croit
ici, c'est pour agir lors d'une situation precise.

Nous constatons que la croyance rapportee au « secret» contient ä la
fois la dimension collective et individuelle. II est toujours fait appel aux
autres pour s'appuyer, mais nous ne croyons pas tous de la meme manie-
re, ni toujours d'une fapon unique. Le croire est une notion ambigue qui
renferme en elle-meme plusieurs niveaux qui sembleraient ä premiere
vue inconciliables II est necessaire de rompre avec la problematique du
vrai ou du faux et de considerer le « secret » comme une pratique desti-
nee ä guerir, ä soigner, ä aider, quelque chose en somme qui agit. II faut
nous garder de juger les croyances trop hätivement, en ne considerant
que leur contenu, sans percevoir a quelle action elles se trouvent liees et
quel sens leur est donne. Ce qui importe n'est done pas le contenu de la

croyance, mais plutöt ce qu'en font les acteurs sociaux.

LA TRADITION DANS UN CONTEXTE MODERNE

Un dernier point qu'il m'a semble important d'aborder est celui de la
tradition ahjourd'hui. Comment le « secret » est-il perpu de nos jours
A-t-il evolue ou est-il demeure identique au fil du temps De telles
questions nous permettent en somme de considerer le « secret » dans un
contexte moderne.

Evolution ou stabilite

La medecine evolue en mettant en question les theories per^ues comme

depassees. Les nouvelles methodes remplacent celles considerees
comme caduques. Les « faiseurs de secrets » quant ä eux doivent utiliser
ce qu'ils ont recu sans transformer le contenu et la maniere de faire.
Nous remarquons toutefois que des adaptations se sont elaborees au

cours du temps. L'emploi du telephone est par exemple fortement usite

pour recourir au « secret ». Les maladies soignees ont egalement evolue.
Certains « secrets » ont ainsi disparu (lepre...) et d'autres ne sont prati-
quement plus utilises (secret contre la petite verole, secret contre la
gale2), taute probablement de pratique.

Par contre, les « faiseurs de secrets » acceptent parfois d'utiliser leur
don pour traiter des problemes jamais consideres auparavant. Les insom-
nies, les cancers... sont ainsi abordes par certains. lis emploient
egalement leur pouvoir pour tranquilliser des personnes lors d'examens
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(permis de conduire...) ou d'operations chirurgicales. Le role des « fai-
seurs de secrets » ne consiste pas uniquement ä soigner, mais egalement
ä conseiller, ä tranquilliser ceux qui en ont besoin. lis apparaissent com-
me une Sorte d'ami disponible et atteignable, demeurant ä l'ecoute de
I'autre.

Un autre aspect remarque est le fait que les prieres sont dites en bon
franpais. Le patois jurassien, utilise encore recemment, n'apparait pour
ainsi dire plus dans les formules. Seuls quelques termes sont encore
presents dans certains « secrets ». Le « secret » contre les taches de rous-
seur temoigne de l'existence de mots provenant du patois regional: « II
faut se laver le visage avec la « distille » de fleurs de feves ä la « pica-
te » (pointe) du jour en disant trois fois : « Envole-toi comme s'envolent
les « puvoilleux » (papillons) et les « aindgeutes » (ange). » « (Schindel-
holz, 1989 : 173)

L'evolution a done ete presente au niveau meme des pratiques, du
langage en tout cas II n'est pas impossible que les rituels aient ete
egalement modifies au cours des siecles.

Ces differents changements ont du s'operer progressivement. lis ne
sont pas conscients actuellement. Des permanences, ainsi que des
interpretations ou plutöt des reinterpretations se cötoient. Le « secret» est ä

la fois une trace du passe, l'expression d'une permanence symbolique et
un signe de la volonte d'exister (ä travers ses modifications). Continuite
et evolution n'ont cesse d'etre liees au sein du phenomene « secret».
Nous constatons bien la permanence d'une pratique qui a su s'integrer et

par consequent se modifier pour survivre Le « secret » n'est pas reste
identique ä lui-meme dans un univers qui n'aurait que peu change II a

su au contraire s'adapter selon son propre sens. Son contenu a evolue au
cours du temps. II ne peut ainsi etre defini comme specifiquement lie ä

telle epoque. Le contenu du « secret » s'est done modifie, tandis que son
action est demeuree presente. Le fait qu'il soit attache a l'action plutöt
qu'au contenu, explique certainement sa persistance dans le temps. L'ef-
ficacite est une garantie de sa perennite. Bien qu'essentielle, eile n'est
pourtant pas la seule composante ä devoir etre prise en compte ici. Le
mystere, 1'implantation du « secret » et son adaptation concourent egalement

ä le proteger.

Une pratique locale aujourd'hui

Avant de m'occuper du phenomene du « secret », j'avais l'impression
que son usage disparaissait aujourd'hui. Au moment oil j'ai commence
mon etude et recherche des « faiseurs de secrets », je me suis aperpue
que la majorite des gens d'ici connaissait au moins une personne prati-
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quant le « secret» Le domaine de l'etrange persiste, comme si les
hommes avaient besoin de croire en quelque chose qu'ils ne peuvent pe-
netrer veritablement. L'espoir appartient ä l'univers du mystere et non ä

celui qui ne laisse aucun doute. Un paradoxe existe bien actuellement:
d'un cote, le desir toujours plus fort de demontrer, expliquer et de l'autre
celui de se tourner vers le monde de 1'impenetrable. II n'est pas difficile
d'observer aujourd'hui un regain de nouvelles sciences (reflexologie,
sophrologie, homeopathie, chiropraxie, Phytotherapie...), de domaines
paralleles (voyance, guerisseurs...), d'emissions parapsychologiques
(«Mystere »...).

Au niveau medical, il est interessant de noter que plus nous nous di-
rigeons vers une medecine de pointe et plus les domaines paralleles et
traditionnels se developpent. Est-ce pour retrouver un niveau de confian-
ce ou pour permettre l'espoir lä oü tout parait etre perdu La medecine,
en analysanl et dissequant toujours plus le corps, lui a d'une certaine
maniere enleve une grande partie de son mystere. Des limites apparais-
sent quant ä notre possibilite d'intervention sur ce dernier. Le recours ä

d'autres logiques, ä des medecines differentes (medecines tradition-
nelles, populaires,...) est actuellement toujours plus usite. Dans une so-
ciete oü les causes sont incessamment recherchees, le « secret» et le
monde de l'inexplicable demeurent bien presents. Iis permettent de se
rattacher ä un « possible », ä un espoir et ä une autre approche de la ma-
ladie. Une vision differente ou, plutöt, des visions differentes du corps
apparaissent ainsi. Les malades ne sont, il est vrai, souvent pas prets ä

assumer leurs maladies (particulierement celles qui se reveleraient
graves). Le « secret » et les pratiques de guerison autres que la medecine
officielle laissent un espoir par le seul fait que l'on ne sache jamais avec
certitude si cela sera efficace ou non.

Le regain d'interet pour les medecines paralleles ou autres pratiques
de guerison, distinctes de la medecine savante, a conduit ä attirer l'atten-
tion sur des pratiques traditionnelles de guerison. Actuellement, de nom-
breux medecins et chercheurs reconnaissent un interet toujours plus
grand envers les « autres » medecines. La population est egalement tou-
chee par la possibilite de recourir ä des methodes de guerison differentes
de rhabiluelle medecine officielle.

Lors d'un seminaire consacre au theme du « guerisseur », j'ai ete

frappee de l'interet qu'il suscitait dans la population. Des infirmiers, des

medecins, des personnes exterieures au domaine medical, de nombreux
jeunes etaient presents. Les organisateurs eux-memes ne s'attendaient

pas ä un tel succes. L'un d'eux m'a explique que cela faisait bien long-
temps qu'il n'avait pu constater une telle audience et que cela etait sans
doute lie au fait que l'irrationnel attirait toujours plus dans notre societe
technicienne. « La part du non rationnel, dans notre quotidien, nous inte-
resse et nous intrigue. » a-t-il ajoute.
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II semble bien que nous prenions de plus en plus conscience de
1'importance des methodes de guerison autres que Celles rattachees ä la me-
decine savante. La cooperation au travers d'une complementarite (et non
d'une reduction des medecines « autres » que la medecine officielle), est
ainsi quelquefois envisagee par le monde medical. L'etude de deux infir-
mieres (Farine et Plomb, 1993) attire l'attention sur la richesse qu'ap-
porterait une ouverture au « secret» pour la medecine. D'autres cher-
cheurs travaillent actuellement sur la possibility d'une cooperation entre
les medecines traditionnelles, paralleles ou autres, et la medecine savante.

L'univers de 1'inexplicable, avec les possibilites qu'il permet encore

d'esperer, intrigue et suscite un interet qui ne cesse de croTtre. Le «
secret », pratique demeuree presente au cours du temps, n'echappe pas ä

une teile attention pour ceux qui le connaissent.

Nathalie Fleury (Delemont) est assistante en anthropologic ä /'
Universite de Lausanne.

NOTES

1« Le « secret » dans lc canton du Jura. Approchc anthropologique d'une pratique de guerison.

»
2 Secret contre la petite veröle : Boire de la tisanc de bois de frene ; quand on commence ä

transpirer dire trois fois : « Sue, sue, commc le Bon Dieu sur la croix ». La tisane de bois de
buis (bouecha) a la meme propriete.

Secret contre la gale : Ecraser l'ecorce de « noire viene » (aulne commun) avec du vinaigre,
s'en frotter deux fois par jour en faisant le signe de la croix et eil disant: « Pars, pars, commc
I'etoile de Noel s'est mouchee ».

Ces deux exemples ont ete tires de l'ouvrage de G. Schindel holz (1989 : 172 et 174).
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